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La folle aventure de trois copines invitées au mariage 

de leur meilleure amie au Brésil. 

A peine arrivées à Rio, elles tuent accidentellement 

un jeune homme trop insistant. 

Dès lors, tout s’emballe..! 

SYNOPSIS



RACONTEZ-NOUS LE POINT DE DÉPART DE L’AVENTURE GOING TO BRAZIL…

Après Mauvaise fille, qui n’était pas précisément une gaudriole, j’ai eu envie de 
légèreté, de comédie et d’action. Et comme j’aime aussi filmer les actrices, j’ai 
eu l’idée de raconter l’histoire d’une bande de filles qui se déroulerait loin de 
Paris, et que tout le monde reste en vase clos, dans l’humeur de ce pays sexy, 
festif et dangereux – qui allait bien avec l’histoire.

POURQUOI LE CHOIX DU BRÉSIL ?

Parce que, très sincèrement, j’ai choisi un pays avant d’écrire l’intrigue. 
Je voulais tourner à l’étranger, et je suis fou de Rio et du Brésil, qui me 
fascine depuis que je suis petit. J’aime les brésiliens, leur musique, leur 
cinéma, leur Histoire, bien sûr leur football donc je suis allé trouver Dimitri 
Rassam, et je lui ai dit : c’est une comédie avec des filles, il leur arrive 
des bricoles , et c’est au Brésil. C’est comme ça que j’ai vendu mon film 
(Rires). Le fait que ça se passe au Brésil rend, je crois, cette histoire plus 
sexy, plus dingue, parce que c’est un pays dingue : tout ce qu’on voit à 
l’écran pourrait être vrai ; ce genre de situation arrive, les Rois de la viande 
peuvent un jour être Président, il y a de la corruption à tous les étages, du 
trafic, c’est un pays très compliqué et incroyable.

COMMENT S’ORGANISE À L’ÉCRITURE CET ÉQUILIBRE ENTRE COMÉDIE 
FOLLE ET INTRIGUE POLICIÈRE ?

Ce sont deux genres, à mes yeux, parfaitement complémentaires. Pour 
moi il n’y a pas de bonne comédie sans drame. J’avais évidemment envie 
que les gens se marrent mais à travers une histoire riche en suspens où 
on aurait aussi peur pour les héroïnes. Or je ne me voyais pas créer ce 
sentiment d’empathie uniquement par la comédie. Mais je me suis efforcé 
à ce que les situations soient toujours à la limite de l’absurde. Si hautes 
dans l’intensité dramatique qu’il suffit d’une petite phrase pour que tout 
dérape. Avec Julien Lambroschini, on a donc d’abord construit la colonne 
vertébrale de notre intrigue autour de ce meurtre par accident, puis on 
a ajouté de l’humour. Je voulais aussi un film féministe, exaltant le girl 
power. J’aime les films où des femmes prennent le pouvoir. Ces héroïnes 
fortes capables aussi de montrer leur fragilité comme Thelma et Louise, 
Erin Brockovich ou la mariée de Kill Bill. Et puis je vais être honnête : je 
préfère filmer les femmes que les mecs. 

QUELS FILMS VOUS ONT INSPIRÉ À CETTE ÉTAPE ?

Very bad things avec Christian Slater et Cameron Diaz : l’histoire de 
meurtre est totalement soluble dans la comédie.

ON PENSE AUSSI BEAUCOUP À PHILIPPE DE BROCA…

J’avais évidemment en tête L’homme de Rio, mais plus largement toute 
l’œuvre de Philippe de Broca qui a su faire tant de comédies populaires 
d’aventure enlevées et burlesques avec un vrai suspens. Donc je 
revendique et j’assume totalement cette influence de De Broca. Mais aussi 
celle de Tarantino où le « more is more » s’impose sur le « less is more ». 
Mon rêve était de parvenir à un mix des deux 

QUAND COMMENCEZ- VOUS À PENSER AU CASTING ?

Je n’ai écrit ce film pour aucune des comédiennes qui l’interprètent. Les 
personnages étaient d’ailleurs plus âgés dans la première version du 
scénario. Mais plus j’avançais, plus je comprenais que l’histoire gagnerait 
en force et complicité avec le spectateur si on rajeunissait les filles. En 
fait, quand j’écris, je me crée des portraits-robots de personnages en 
m’inspirant même d’actrices étrangères, comme Jennifer Lawrence par 
exemple. Cela me donne une base pour développer ensuite qui elles sont 
et d’où elles viennent.

COMMENT AVEZ- VOUS ALORS CHOISI LE QUATUOR QUI INCARNE VOS 
HÉROÏNES ?

J’aime assez révéler des comédiens. Et j’ai eu la chance que mes 
producteurs et mes partenaires financiers me suivent dans ce parti pris

QUI A ÉTÉ LA PREMIÈRE CHOISIE ?

Il était essentiel de commencer par trouver l’interprète de Lily, car c’est 
elle qui commet le meurtre. J’ai eu envie de rencontrer Philippine Stindel 
après l’avoir vue dans Mercuriales de Virgil Vernier: j’avais aimé ce qu’elle 
y dégageait et qui correspondait parfaitement à ce que je cherchais. En 
fait, plus jeune, j’aurais aimé être comme elle: rebelle et sans filtre. Et elle 
a été époustouflante de puissance aux essais.

COMMENT SE CONSTITUE DÈS LORS LE RESTE DE LA BANDE ?

Quand je vais au cinéma, j’ai toujours un petit carnet sur moi, j’y note le 
nom des comédiens qui m’ont plu. C’est ce que j’avais fait pour Alison 
Wheeler en sortant de Cloclo où elle jouait une fan que Claude François 
avait fini par engager. Et comme pour Philippine, dès notre première 
séance de travail, j’ai perçu une vis comica qui se mariait magnifiquement 
avec sa cinégénie. Je l’ai donc choisie pour jouer Agathe, la grande sœur 
de Lily. 

ET COMMENT S’EST FAIT VOTRE CHOIX DE MARGOT BANCILHON POUR 
INCARNER CHLOÉ ? 

J’avais repéré Margot dans Les petits princes de Vianney Lebasque et 
dans Palace beach hôtel, un téléfilm de Philippe Venault, où elle jouait 
un soldat. J’avais là encore été frappé par sa grande force et ce qu’elle 
dégageait à la caméra. Et elle me semblait parfaite pour ce personnage 
très belle, mais trop amoureuse, qui se fait tout le temps larguer. Margot 
est une très grande bosseuse, une actrice « américaine » ! et ça va vite.

RESTE VANESSA GUIDE QUI JOUE KATIA, LEUR AMIE, FUTURE MARIÉE ET 
ENCEINTE…

Pas facile de trouver une comédienne qui ait envie de jouer tout un film 
enceinte. Et puis c’est un personnage plutôt passif qui provoque le rire 
à ses dépends. Jusqu’à son moment de bravoure final, qui rabat les 
cartes. J’avais repéré Vanessa dans pas mal de films, pour sa drôlerie et 
sa beauté. Et dès les essais, elle m’a montré une vraie grande capacité 
dramatique peu exploitée jusque là mais qui allait être essentielle pour le 
récit. Des quatre, Vanessa était la plus expérimentée sur un plateau de 
cinéma. Et tout au long du tournage, son professionnalisme en a fait une 
grande alliée.

UNE FOIS VOS QUATRE COMÉDIENNES CHOISIES INDIVIDUELLEMENT, AVEZ- 
VOUS EU BESOIN DE LES VOIR ENSEMBLE POUR ACTER DÉFINITIVEMENT 
VOTRE CHOIX ?

C’était évidemment primordial mais je n’avais aucun doute. Sur le papier, aucune 
n’était plus star que l’autre, ce qui limitait a priori les batailles d’ego. Alors j’ai choisi 
de faire uniquement des essais caméra avec une lecture du scénario. Et il a suffi 
que je les filme ensemble pour savoir que je tenais ma bande.

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ AVEC ELLES EN AMONT DU TOURNAGE ?

Je les ai vues séparément. Je leur ai donné des éléments, leur ai demandé 
de parler d’elles et j’ai réécris certaines scènes en me nourrissant de qui 
elles sont. On m’avait proposé de les faire venir au Brésil deux semaines 
avant le tournage. Mais j’ai préféré qu’elles débarquent au tout dernier 
moment – à l’exception de Vanessa qui devait travailler son accent – pour 
se plonger directement dans le tournage. Je cherchais cet effet de surprise 
pour éviter que mes comédiennes s’installent dans un certain confort. 
Et je suis allé au bout de cette logique en commençant le tournage par 
une scène particulièrement complexe: celle où les filles s’engueulent, le 
lendemain du meurtre. Ma propre expérience d’acteur m’a appris qu’il 

ENTRETIEN 
AVEC PATRICK MILLE



faut toujours commencer fort. On y trouve la note à tenir pour la suite. 
Et comme réalisateur, tu vois tout de suite les problèmes. Cela remplace 
trois semaines de répétition ! Puis, une fois sur le plateau, je n’ai pas de 
méthode particulière. Juste vérifier que personne ne sorte de l’état et de la 
situation à jouer. Et c’est la même chose en comédie et en drame : dans les 
deux cas, je recherche la vérité de la situation ;

COMBIEN DE TEMPS A DURÉ LE TOURNAGE ?

Seulement 7 semaines, ce qui est un peu dingue avec autant de lieux de 
tournage différents.

CELA VOUS ANGOISSAIT AVANT DE VOUS LANCER ?

Non, sinon autant rentrer à Paris directement ! (rires) Je me sentais 
juste capitaine d’un bateau à ramener à bon port en dépit des éléments 
contraires. Car tout n’est pas forcément simple dans un pays comme le 
Brésil où, en plus de tout, la météo et la lumière sont très changeantes. 
L’avantage que j’avais, c’est que je parle portugais, ce qui a facilité le 
travail avec l’équipe brésilienne. J’ai, en tout cas, vécu une vraie aventure 
de cinéma.

OÙ VOUS AVEZ AUSSI RÉUNI DEVANT VOTRE CAMÉRA NOMBRE DE 
COMÉDIENS BRÉSILIENS…

J’avais repéré Suzana Pirès - qui incarne Hector, la patronne de la favela 
- dans Case grande, un film de Fellipe Barbosa. Mais quand j’ai demandé 
à la rencontrer à mon arrivée à Rio, tout le monde m’a regardé d’un air 
un peu interdit car c’est une star. C’est un peu comme si je proposais un 
petit rôle à Isabelle Adjani. Mais Suzana a lu et accepté de passer des 
essais, où elle a débarqué avec le look et dans la peau du personnage. 
J’ai donc été immédiatement conquis. Comme je l’ai été par Chico Diaz 
dont on m’avait pourtant expliqué qu’il ne faisait que du théâtre ou du 
cinéma d’auteur, Ingra Liberato, immense star de telenovela et deux des 
comédiens des Bruits de Recife, de Kleber Mendonça Filho: Yuri Holanda 
et Nivaldo Nascimento.

COMMENT TRAVAILLEZ-VOUS À LA CRÉATION DE L’ATMOSPHÈRE DU FILM 
AVEC VOTRE DIRECTEUR DE LA PHOTO ANDRÉ SZANKOWSKI ?

J’avais remarqué son travail dans Les mystères de Lisbonne de Raoul 
Ruiz. C’est un Brésilien de 34 ans qui vit au Portugal depuis une vingtaine 
d’années et on s’est tout de suite très bien entendu. Pour imaginer la photo 

de Going to Brazil, on a regardé des clichés de photographes brésiliens 
(ainsi que de Gabriele Basilico, pour ses ambiances urbaines) et vu 
énormément de films : Man on fire, Revolver, Spring Breakers, Enter the 
void… Pas vraiment des comédies, donc, mais des films où la lumière 
tient un rôle central. Car je voulais une photo qui frappe le regard, comme 
une signature. C’est aussi pour ça qu’on a décidé de tourner en Scope.

POURQUOI CE CHOIX ?

Parce que quitte à embarquer les gens dans une aventure au Brésil, je 
voulais changer d’échelle par rapport à mon premier film. Le scope allait 
sublimer les filles et permettre de mieux soigner les compositions des 
nombreux moments où elles allaient se retrouver quatre à l’écran. 

VOUS AVEZ AUSSI EU LA CHANCE DE TOURNER DANS UNE VRAIE FAVELA. 
COMMENT AVEZ-VOUS VÉCU CETTE JOURNÉE ?

La favela de Morro dos Prazeres,  bien que pacifiée, n’est pas facile d’accès. 
Pour y pénétrer, il a fallu obtenir l’aval du chef, qui nous a demandé ce qu’on 
voulait faire, notamment si on souhaitait organiser une vraie fête. Et j’ai 
senti qu’il fallait dire oui. La fête a commencé à 5 heures du matin avec 
enceintes, DJ et les vrais habitants de la favela. La police était évidemment 
au courant. Et tout le monde nous a laissé faire ! On a souhaité tourner 
ces scènes un peu à la manière d’un documentaire, en se faufilant caméra 
à l’épaule. D’ailleurs, à l’écran, on voit que les comédiennes ne sont pas 
très rassurées ; tout semblait possible. A un moment d’ailleurs, un DJ a 
commencé à chanter un titre qui a provoqué le débarquement de flics, armes 
à la main, et l’arrêt du tournage car cette chanson était interdite. Pour ces 
scènes, je me suis inspiré des clichés du photographe français Vincent 
Rosenblatt, installé à Rio depuis 10 ans, qui avait fait un reportage pour 
Libération sur les bailes funk. Je l’ai rencontré et c’est lui qui m’a emmené 
voir ces fêtes souvent encore interdites.

VOUS SAVIEZ DÈS LE DÉPART QUE VOUS JOUERIEZ DANS VOTRE FILM ?

Oui, j’avais envie de jouer un personnage qui allait me faire marrer. Et avec Julien, 
on a imaginé ce personnage d’agent consulaire pas très net et totalement barré.. 
Et sur un tournage aussi intense, c’était un peu ma récréation. 

QU’AVEZ-VOUS APPRIS DE VOTRE PREMIER LONG MÉTRAGE, MAUVAISE FILLE ?

Une expérience dans la manière de diriger une équipe et de me faire 
comprendre. Le fait aussi de commencer à penser au montage dès le 

tournage pour obtenir ce rythme élevé. Dans mon premier film, j’étais 
surtout obsédé par la recherche de l’émotion, tout le reste me paraissait 
secondaire. Avoir monté Mauvaise fille avec l’immense Yann Dedet m’a 
énormément appris.

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ PRÉCISÉMENT SUR CELUI DE GOING TO 
BRAZIL ?

Avec Yann Dedet, on s’est dit que ce n’était pas tout à fait son style de 
cinéma (rires) Du coup, j’ai fait un casting de monteurs. Et immédiatement, 
j’ai eu envie de travailler avec Samuel Danesi dont j’ai aimé le travail 
sur Les gamins et de nombreux films d’action : il réunissait ce mélange 
comédie/action que je recherchais. Et au final, le scénario s’est très peu 
modifié. Il fallait juste éviter de se laisser emporter par la beauté des 
plans, des paysages et des filles. Savoir couper certains de ces moments-
là, quitte à se faire mal. On a aussi beaucoup travaillé en musique, comme 
la scène de fin avec du Morricone. 

VOUS AVEZ CONFIÉ TOUTE LA BANDE ORIGINALE À FLORENT MARCHET. 
POURQUOI CE CHOIX ?

Je connais Florent depuis longtemps. Et je suis admiratif de son talent, 
et j’aime travailler « en famille ». Il maîtrise aussi bien le classique 
que la pop et sait, à chaque fois, créer des univers rien qu’à lui.  Au fur 
et à mesure du travail sur le montage, j’ai compris que le ton du film 
n’était ni bossa, si samba – sauf pour la séquence de la fête de Monsieur 
Hervé au consulat  - mais… italien et morriconien ! Florent a été un peu 
surpris. Mais sa grande science musicale et sa formation classique au 
Conservatoire lui ont permis de se glisser brillamment dans cette nouvelle 
envie. Et puis on y a ajouté aussi beaucoup de musiques de Baile funk que 
la jeunesse Carioca écoute aujourd’hui.



QU’EST CE QUI VOUS A SÉDUIT À LA PREMIÈRE LECTURE DU SCÉNARIO DE 
GOING TO BRAZIL ?

Le côté atypique du projet. On voit rarement en France ce type de films 
mêlant cinéma d’auteur et comédie délirante. Où, bien qu’on aille loin 
dans la noirceur, tout tient malgré tout la route parce que cette histoire se 
déroule au Brésil, terre de tous les possibles. 
En tout cas, dès la lecture, on pouvait deviner tout le potentiel de ce récit 
et surtout l’étendue de ce qu’il y allait avoir à jouer. Surtout avec le regard 
que pose Patrick sur ses personnages féminins. 
On sent tout de suite qu’il a envie de mettre en avant les femmes et d’en 
faire des héroïnes malgré elles.

EST-CE QUE DÈS LE DÉPART, PATRICK VOUS AVAIT ENVISAGÉ EN KATIA ?

Non, au départ, j’ai passé des essais pour le rôle de Chloé. 
Et c’est au cours de cette audition que Patrick m’a dit son envie de me voir 
en Katia. Rôle pour lequel il a donc fini par m’engager. Et j’en ai été très 
heureuse car j’ai aimé les challenges de devoir apprendre le brésilien et 
de jouer une femme enceinte avec cette manière différente de se mouvoir. 
Mais aussi le fait que Katia soit la seule de ces quatre amies à ne pas être 
au courant de ce qui se passe. J’allais donc devoir jouer « à contresens » 
des autres jusqu’au moment de la découverte de tout ce qui s’est produit, 
où soudain Katia se métamorphose.

COMMENT DÉFINIRIEZ- VOUS CETTE KATIA ?

Comme une jeune fille un peu paumée, arriviste, puisqu’elle a largué sans 
vergogne ses copines deux ans avant pour partir au Brésil où l’attendait une 
vie plus agréable en termes financiers. Issue d’une famille modeste (ses 
parents sont coiffeurs, comme les miens !), elle peut donner l’impression 
d’avoir un côté un peu intéressé. Mais elle a simplement envie de s’en 
sortir et d’avoir un meilleur destin qu’eux. Et la vie qu’elle mène au Brésil 
est quelque chose dont elle n’a sans doute jamais même osé rêver : un 
hélicoptère, des rivières de diamants… Katia a donc un bon fond mais, un 
peu trop attirée par tout ce qui brille, elle a tendance à faire passer ses 
intérêts personnels avant ceux des autres. Même si ses amies lui manquent 
car elle a envie de leur faire profiter de son bonheur.

COMMENT AVEZ- VOUS TRAVAILLÉ CE PERSONNAGE EN AMONT ?

D’abord grâce aux films- références que nous a données à voir Patrick : 
L’homme de Rio en tête. Pour cette dualité entre un ton anglo-saxon de 
comédie déjantée et une écriture des personnages très film d’auteur français. 

De mon côté, travailler deux mois sur la langue m’a beaucoup aidé. Cela m’a 
permis une immersion dans la culture brésilienne. Je me suis notamment 
fait toute une playlist de musique brésilienne pour me familiariser avec leur 
accent. Et ma coach, installée à Paris mais qui a longtemps vécu au Brésil 
et qui a l’âge de mon personnage, m’a donné de précieuses indications sur 
ce que pourrait être la vie de Katia sur place. Elle m’a expliqué le Brésil 
d’aujourd’hui, montré des telenovelas… Mais je suis aussi assez instinctive 
et j’aime en garder sous le pied pour le tournage. 

RACONTEZ- NOUS VOTRE PREMIÈRE RENCONTRE AVEC VOS TROIS 
PARTENAIRES PRINCIPALES…

Je connaissais déjà Alison, on avait travaillé ensemble. Avec Margot, ce 
fut tout de suite une évidence. Et on avait toutes envie de prendre sous 
notre aile Philippine qui, avec moins d’expérience que nous, angoissait 
un peu de partir aussi loin et aussi longtemps. En fait, ce sont toutes des 
actrices qui aiment les actrices, sans ego mal placé. Et on a énormément 
ri. Ce lien entre nous était primordial pour la réussite du film. Et on peut 
dire que Patrick a réussi son casting car on est resté soudées tout au long 
de ce tournage parfois un peu éprouvant à cause de son rythme soutenu. Je 
pense que cette complicité et ce lien se voient à l’écran et servent le récit. 
Une vraie amitié est en tout cas née entre nous. 

QU’EST- CE QUI VOUS A LE PLUS SÉDUIT DANS LA COLLABORATION AVEC 
PATRICK MILLE ?

C’est un excellent directeur d’acteurs, très exigeant, qui sait vous replacer 
dans la situation à chaque début de scène. Il avait évidemment des 
techniques différentes pour chacune d’entre nous. Avec moi, il était très 
doux, me parlait comme s’il s’adressait à une femme enceinte. (rires) Sa 
bienveillance vous porte. Il ne s’est jamais énervé sur l’une d’entre nous. 
Comédien lui- même, il sait comment on fonctionne. Il nous a, en fait, 
laissées assez libres, car comme il nous l’a expliqué très tôt, il nous avait 
choisies parce qu’on était les personnages tels qu’il les avait imaginés.

QUE REDOUTIEZ- VOUS LE PLUS DANS TOUTE CETTE AVENTURE ?

Toutes les séquences où je devais parler en portugais  -  pour des 
questions simples de crédibilité. Mais bien plus encore la scène où 
Katia apprend la tragique vérité sur tout ce qui s’est passé. Il fallait 
que malgré toute l’intensité de ce moment, il paraisse le plus sincère 
possible. Plus généralement, j’appréhendais chacune des scènes 
où Katia monte un échelon supplémentaire dans la douleur de la 
trahison. Jusqu’au moment du déclic où elle se fait femme forte qui 

reprend les choses en main. Cette scène a été vraiment jouissive à 
jouer.

EST-CE QUE VOS PARTENAIRES ONT ÉTÉ D’UN SOUTIEN PARTICULIER 
DANS CES MOMENTS-LÀ ?

Je ne les remercierai jamais assez pour le respect dont elles ont toutes 
fait preuve dans les scènes où je devais être dans une autre énergie 
qu’elles. Elles ont compris mon besoin d’isolement. Sur ce plateau, j’ai 
eu l’impression de re-rencontrer Alison, hilarante et en même temps très 
sensible, pudique et à l’écoute. Margot, elle, grande bosseuse, a une 
énergie de dingue avec un côté garçon manqué attachant. Et Philippine, 
instinctive, plus en retrait, a su s’ouvrir au fur et à mesure. Je suis 
heureuse qu’on ait réussi à la mettre à l’aise. 

VOS PARENTS SONT INCARNÉS PAR JOSEPH MALERBA ET CHRISTINE 
CITTI. QUEL PLAISIR AVEZ- VOUS PRIS DANS VOS SCÈNES COMMUNES ?

Les Thénardier ! (rires) Ils font partie de cette galerie de personnages 
farfelus autour de ces quatre jeunes filles très ancrées dans la réalité. 
Et ce contraste donne son ton au film sous le regard affûté de Patrick qui 
savait leur dire quand ils allaient un peu loin dans le délire. J’avais déjà 
tourné avec Joseph dans un téléfilm, La loi de Barbara… où il jouait mon 
mari ! Et lui, comme Christine, ont été des amours avec moi

LE FILM QUE VOUS AVEZ DÉCOUVERT EST-IL TRÈS DIFFÉRENT DE CELUI 
QUE VOUS AVIEZ IMAGINÉ À LA PREMIÈRE LECTURE ?

A la première vision du film, j’ai d’abord été rassurée et séduite par le fait 
que nos quatre personnages fonctionnaient vraiment ensemble. 
Que la complicité était là. Pour le reste, Going to Brazil ressemble trait 
pour trait à ce que j’avais ressenti sur le tournage où, tous les jours, on 
était ébahis par les décors qu’on découvrait. Comme celui où on nous a 
permis de tourner dans une favela cette scène de baile funk. Le plus beau 
jour de tournage de toute ma vie ! 

VOUS CONNAISSIEZ LE BRÉSIL AVANT DE PARTIR TOURNER ?

Non. J’avais pourtant envie de découvrir ce pays depuis longtemps. 
Mais pas toute seule, sac à dos sur les épaules, notamment parce que 
je pensais que cela pouvait être dangereux. Découvrir le Brésil par le biais 
d’un tel tournage m’a donc comblée car il m’a donné accès à des lieux et des 
événements interdits aux touristes. Et surtout envie d’y retourner au plus vite.ENTRETIEN 

AVEC VANESSA GUIDE



COMMENT ÊTES- VOUS ARRIVÉE SUR CE FILM ?

Mon agent a parlé de moi à Patrick pour son nouveau film qu’elle m’a 
présenté comme un road movie d’amies qui se passe au Brésil. J’étais 
donc très excitée à l’idée de passer des essais, où j’ai d’abord auditionné 
pour le rôle de Katia.  Je me souviens être arrivée à ces essais très fatiguée, 
ce qui rajoutait à mon côté naturel d’être toujours un peu à contretemps 
et de réagir en décalé. Du coup, Patrick m’a dit que je n’étais pas du tout 
Katia mais Agathe. Pas vraiment la meilleure des nouvelles pour moi qui 
avais bossé à fond ce rôle de Katia ! (rires) J’ai donc lu à la place quelques 
scènes d’Agathe et je trouvais que tout cela sentait de plus en plus le 
roussi. Mais j’avais tort. Car peu de temps après, Patrick m’a appelé pour 
me dire qu’il m’engageait.

QU’EST- CE QUI VOUS A SÉDUIT DANS LA LECTURE DE SON SCÉNARIO ?

D’abord, je l’ai lu d’une traite sans pouvoir m’en détacher. J’ai énormément 
ri avec des scènes de comédie dont on perçoit d’emblée toute la saveur. 
Mais surtout j’étais heureuse de lire enfin un film avec quatre héroïnes 
qui ne sont pas – comme toujours ou presque - à la recherche de l’amour. 

ET QU’EST- CE QUI VOUS A PLU CHEZ AGATHE ?

Elle m’a touchée par son background familial particulier. On perçoit tout de 
suite son vécu très mouvementé de ce côté- là. Et qu’elle porte le poids de 
la responsabilité envers sa petite sœur depuis des années. Elle essaie à tout 
prix de rentrer dans le système mais en est totalement incapable. Elle est 
ainsi devenue institutrice alors qu’elle n’a clairement aucune autorité sur 
personne. Comme le montre sa petite sœur qui la contredit en permanence 
dans une certaine agressivité. Or les sœurs - je le sais, j’en ai une ! – ont ce 
pouvoir de mettre le doigt tout le temps là où ça fait mal. Et j’aimais l’idée 
qu’on développe cette relation- là à l’intérieur d’un groupe d’amies, avec son 
côté tout à la fois génial et oppressant.

QUEL SOUVENIR GARDEZ-VOUS DE VOTRE PREMIÈRE RENCONTRE AVEC 
CELLES QUI ALLAIENT DEVENIR VOS PARTENAIRES ?

Honnêtement, je n’avais aucune autre appréhension. Je connaissais déjà 
Vanessa avec qui on j’avais déjà travaillé. Donc c’était déjà un élément 
rassurant. Puis la découverte de Margot et Philippine a vraiment été joyeuse. 
Deux personnalités extrêmement différentes mais qui ont en commun une 
richesse et un coté hyper pro. Chacune à sa manière : Margot est une 
comédienne très technique, Philippine plus instinctive et animale. 

ET COMMENT AVIEZ-VOUS TRAVAILLÉ DE VOTRE CÔTÉ POUR RENTRER 
DANS LA PEAU D’AGATHE ?

J’ai regardé les films que Patrick m’a donné à voir : L’aventure c’est 
l’aventure, Very bad things… Mais tout s’est surtout joué dans l’équilibre 
avec le quatuor de comédiennes. On a tout construit ensemble et non 
individuellement, chacune de notre côté.

AVEZ-VOUS BEAUCOUP ÉCHANGÉ EN AMONT DU TOURNAGE ?

On savait qu’une fois au Brésil, on serait en complète immersion, coupées du 
monde parisien. On ne voulait donc pas trop répéter avant d’être sur place et 
on a essentiellement fait des séances de lecture. Quant à la relation avec ma 
sœur, nous n’avions pas à jouer la complicité puisqu’il existe cette fracture 
entre elles. Le fait de ne pas se connaître avec Philippine était donc un atout 
pour camper ces deux sœurs qui ont du mal à se saisir. Et sur le plateau, 
j’ai été séduite par son caractère extrêmement touchant. Cette grande brune 
filiforme chez qui tout paraît sous contrôle est en réalité imprévisible. Et son 
ingénuité a fait énormément de bien sur ce tournage. Mais ce qui est drôle 
avec le recul, c’est que nous avons toutes les quatre lu le film autrement 
qu’on l’a joué. On en a pris conscience sur le plateau lors du tournage de 
notre scène d’engueulade commune, le lendemain de la mort du futur marié. 
J’avais vraiment lu ce moment comme un pur morceau de comédie. Mais 
Patrick a su nous remettre dans son chemin en insistant sur l’exactitude de 
l’émotion à ressentir et à transmettre pendant cette scène. On ne joue pas la 
blague mais le désarroi sincère. Rien ne va les amuser tout au long de cette 
aventure. Et à partir de là, je suis vraiment rentrée dans ce mélange entre 
comédie, aventure, suspens et émotion que recherchait Patrick qui ne nous 
a jamais laissé en roue libre. Commencer par cette scène fut quelque chose 
de très spécial et de très violent. Les bases étaient posées.

COMMENT DÉFINIRIEZ- VOUS PATRICK SUR UN PLATEAU ?

C’est un être humain qui me touche énormément et un metteur en scène qui sait 
vous pousser dans vos retranchements et vous sortir de votre zone de confort. Il 
voit tout de suite quand on fanfaronne trop ou si on est fatigué. Et il sait comment 
parler pour relancer la machine. Il maîtrise cet art d’avoir le bon mot au moment 
adéquat. Il a du tempérament, de l’humour et du répondant et se montre très 
précis dans ses demandes.  Et il m’a permis d’aborder une nouvelle dimension 
dans mon métier en me confiant le rôle de cette jeune femme un peu pathétique. 
En fait, il a choisi de travailler avec chacune de nous pour ce qu’on était puis 
nous a poussées là où il pensait qu’on pouvait aller sans que nous ne nous soyons 
jusqu’ici autorisées à le faire.

ET QUEL PLAISIR PARTICULIER AVEZ- VOUS PRIS À JOUER AVEC LUI ?

Et à l’embrasser ! (rires) Son personnage est vraiment bien barré. Mais 
Agathe a justement besoin et envie de folie. Pour sortir de ses histoires 
d’institutrice et aller voir ailleurs comment ça se passe. Elle n’a eu aucune 
aventure sexuelle depuis un moment donc elle est forcément chamboulée 
quand elle rencontre ce personnage de consul très séducteur y compris 
quand il pète des durites. Et jouer avec Patrick était tout à la fois très 
agréable car c’est un partenaire formidable et très drôle car je le voyais 
soudain stresser comme acteur.

QUELLES IMAGES FORTES RETENEZ- VOUS DE CE TOURNAGE ?

C’est difficile d’être blasée sur un tel tournage où on passait d’une maison 
hallucinante de 4 étages avec 2 piscines intérieures à une scène dans une 
cascade sublime à 7 heures du matin. En fait, j’avais l’impression de vivre 
chaque jour quelque chose d’unique, en me retrouvant dans des lieux où 
je n’aurais jamais été seule. Avec comme apothéose, cette scène de baile 
funk dans une favela au milieu de ses habitants.

QU’AVEZ- VOUS RESSENTI À CE MOMENT- LÀ ?

J’avais conscience de vivre un moment unique car ce genre de fête n’est 
réservé qu’aux gens des favelas. Et c’était aussi très impressionnant de 
tourner face à Suzana Pirès qui incarne la boss de cette favela. Car elle 
est entrée dans la peau de son personnage façon Actor’s Studio et y restait 
toute la journée, y compris pendant les pauses avant de redevenir une 
autre femme une fois le tournage terminé ! J’ai pris une leçon. 

GOING TO BRAZIL VOUS PERMET AUSSI POUR LA PREMIÈRE FOIS COMME 
ACTRICE DE CRÉER UN PERSONNAGE SUR TOUTE LA DURÉE D’UN RÉCIT. 
QUEL PLAISIR Y AVEZ-VOUS PRIS ?

Avant de me retrouver sur place, je ne vous cache pas que j’étais un peu 
stressée. Et cette peur naît comme vous le dîtes de ce challenge d’emmener 
un personnage de A à Z, alors que d’habitude, je ne suis qu’un élément de 
la narration qui doit savoir rester à sa place, la prendre et la vivre sans 
frustration. Pour moi qui suis habituée à l’exercice du sketch avec son 
rythme très cadencé, le cinéma nécessite de lever un peu plus le pied et 
de faire confiance au metteur en scène et à ceux qui vous entourent. C’est 
un sport d’équipe, en fait, alors que le sketch est un sport individuel. Et je 
me suis régalée à pouvoir ainsi construire ce personnage sur le long terme.ENTRETIEN 

AVEC ALISON WHEELER



QU’EST CE QUI VOUS A SÉDUIT À LA PREMIÈRE LECTURE DU SCÉNARIO DE 
GOING TO BRAZIL ?

Tout d’abord le fait que ce soit un film sur quatre filles, porté par un tel 
dynamisme. Peu de films français mettent ainsi les femmes à l’honneur 
avec de vrais rôles de femmes qui parlent comme des femmes et pas 
telles que les hommes les imaginent ou les fantasment. Dès la première 
lecture, on devinait la richesse de ces personnages aux caractères si 
différents. J’avais donc très envie de faire partie de cette aventure quand 
je suis allée aux essais. Avec Patrick, on a joué deux scènes puis fait des 
improvisations. Et on a tout de suite accroché. Tout en me donnant la 
réplique, il tournait autour de moi avec sa caméra pour saisir tous les axes 
possibles de mon visage. J’ai tout de suite saisi l’énergie qui est la sienne, 
sa manière de travailler et de diriger.  

COMMENT DÉFINIRIEZ- VOUS CHLOÉ QUE VOUS INTERPRÉTEZ ?

Comme une amoureuse qui a tellement de mal avec l’amour qu’elle s’est 
construite une carapace qui lui donne cette apparence de jeune femme 
forte et grande gueule de l’extérieur. Alors qu’elle en prend au contraire 
plein la figure. Chloé est aussi assez rancunière. Elle en veut à Katia de 
les avoir toutes abandonnées pour partir au Brésil, deux ans auparavant. 
Et comme elles ont toutes les deux les mêmes goûts en matière de 
garçon, Katia et elle ont probablement eu dans le passé quelques mecs 
en commun. Elle est donc contente de la retrouver au Brésil mais elle sait 
aussi que Katia va vite l’agacer par son côté petite princesse gâtée alors 
qu’elle vient de se faire plaquer. Enfin, Chloé draine aussi l’action. Elle 
est toujours l’élément moteur dès qu’il faut agir ou prendre des décisions.

QUEL SOUVENIR GARDEZ-VOUS JUSTEMENT DE VOTRE PREMIÈRE 
RENCONTRE AVEC LES MEMBRES DE CETTE BANDE ?

On éprouve forcément tout un tas de sentiments mélangés : de la 
timidité, de l’excitation, de la curiosité et bien évidemment du stress 
de lire ce scénario pour la première fois devant tout le monde. Mais, là 
encore, comme avec Patrick, tout a fonctionné d’emblée entre nous, tant 
humainement que dans le jeu. La complicité était là et ne s’est jamais 
démentie tout au long de cette aventure au Brésil

QUELLES INDICATIONS VOUS AVAIT DONNÉ PATRICK MILLE AVANT DE 
TOURNER ?

Il nous a fait partager ses références de films : Very bad trip, Spring Breakers, 
L’homme de Rio... Il nous nourrit, donc, mais tout en nous laissant assez libres.

COMMENT AVEZ-VOUS ALORS TRAVAILLÉ DE VOTRE CÔTÉ ?

J’ai essayé de m’imaginer le passé de Chloé. Mais pour le reste, il fallait 
surtout trouver l’énergie à quatre. Ce travail préalable était donc avant 
tout collectif : définir les liens entre nous et faire ainsi apparaître les sous- 
textes qui viendraient apporter des nuances à nos scènes communes. Pour 
cela, on en a discuté entre nous et avec Patrick qui a toujours été ouvert à 
nos propositions. La grande force est venue de nos différences. Il n’y avait 
aucun point de comparaison, donc de concurrence possible entre nous. On 
s’est nourri l’une de l’autre en se complétant. J’ai été portée par l’énergie 
débordante d’humour d’Alison et Vanessa ainsi que par le côté brut de 
décoffrage et le bagout d’enfer de Philippine.

PATRICK MILLE A CHOISI DE DÉBUTER LE TOURNAGE PAR UNE SCÈNE 
D’ENGUEULADE ENTRE LILY, AGATHE ET CLOÉ PEU APRÈS LE MEURTRE 
ACCIDENTEL. UNE SCÈNE COMPLEXE À JOUER POUR SE LANCER DANS LE 
GRAND BAIN. COMMENT L’AVEZ-VOUS VÉCUE ?

Pour ma part, j’étais très heureuse de commencer le tournage ainsi. Sauter 
directement dans le bain permet de poser des bases solides pour la suite, 
y compris et surtout dans les rapports entre nos personnages. Commencer 
par une scène d’engueulade permet aussi d’évacuer le trop plein d’énergie 
pour le transformer à l’écran en quelque chose qui va servir le film

QU’EST CE QUI A ÉTÉ LE PLUS COMPLEXE POUR VOUS DANS TOUTE CETTE 
AVENTURE ?

Nous sommes toutes les quatre parties de Paris avec l’idée qu’on allait 
tourner une comédie. Puis une fois sur le plateau, on s’est vite rendu 
compte que le comique en question était un comique de situation et que 
nous, on n’allait pas rire du tout mais devoir jouer tout le côté stressé, 
flippé et émotionnellement agité de ces amies confrontées à un immense 
drame. Pour résumer, ce film allait être drôle parce que nous allions être 
mal. Or cet état-là n’est pas simple à tenir sur deux mois. Surtout sur 
un tournage aussi intense. Il faut garder cette tension permanente sans 
verser dans l’hystérie ou le larmoyant pour que le spectateur vive le récit 
en empathie avec nous.

QU’EST- CE QUI VOUS A PLU DANS LA MANIÈRE DE TRAVAILLER DE 
PATRICK ?

Son exigence qui n’empêche pas la douceur, bien au contraire. 
Ca n’a pourtant pas dû être simple pour lui d’être confronté à quatre 
comédiennes et quatre femmes différentes, et de réussir à s’adapter à 

chacune. Avec moi, j’ai le sentiment qu’on s’est assez vite compris. En 
tout cas, moi j’ai tout de suite compris ce qu’il souhaitait et comment il 
avait envie de l’obtenir. 

ET QUEL QUE REGARD PORTEZ-VOUS SUR LE PATRICK MILLE ACTEUR ?

Il m’a fait hurler de rire. Pendant ses scènes, j’avais même du mal à 
croiser son regard sans partir en fou rire immédiatement. Les jours où il 
tournait, il n’était d’ailleurs pas le même sur le plateau. Il avait soudain 
des réflexions et des appréhensions de comédien. Et un rapport différent 
avec nous car il était aussi notre partenaire. On se retrouvait donc à 
construire différemment les scènes ensemble.

Y A- T’IL UNE SCÈNE QUE VOUS ÉTIEZ PLUS PARTICULIÈREMENT 
IMPATIENTE DE JOUER ?

Celle de l’engueulade qu’on a évoquée plus tôt. Et celle du baile funk 
dans la favela. Pour se retrouver à évoluer dans un tel décor et vivre cette 
ambiance inouïe. J’adore danser. Et là, on était vraiment au spectacle et on 
pouvait se lâcher entre les prises au milieu des incroyables danseurs que 
Patrick avait réunis pour l’occasion. Cela nous a offert un dépaysement à 
nulle autre pareil, avec l’impression de me retrouver au cœur de situations 
que je n’aurais jamais même pensé vivre un jour. Puisque comme touriste, 
tu n’es absolument pas autorisée à pénétrer là. 

Y A-T-IL UNE GRANDE DIFFÉRENCE ENTRE LE FILM QUE VOUS AVEZ 
DÉCOUVERT TERMINÉ ET CELUI QUE VOUS AVEZ LU ?

Oui. D’abord parce qu’à la lecture, je n’y avais décelé que sa partie 
comique. Et en le découvrant, je me suis régalé à découvrir cet équilibre 
créé par Patrick entre cet humour évidemment présent et une ambiance 
de thriller assez noire. Le tout sublimé par le travail extraordinaire d’André 
Szankowski, dont la lumière emmène à elle seule le récit ailleurs, à la 
limite du film de genre. J’ai l’impression que Patrick a signé un OVNI dans 
le paysage du cinéma français d’aujourd’hui.

ENTRETIEN 
AVEC MARGOT BANCILHON



QU’EST CE QUI VOUS A SÉDUIT À LA PREMIÈRE LECTURE DU SCÉNARIO DE 
GOING TO BRAZIL ?

Tout d’abord j’ai énormément ri ! Ce n’est qu’au début du tournage, avec 
la scène d’engueulade après le meurtre , que j’ai réalisé qu’il ne s’agissait 
pas simplement d’une comédie et qu’on allait devoir jouer et vivre des 
moments pas forcément très agréables pour nos personnages et par 
ricochet pour nous. 

GOING TO BRAZIL MARQUE CEPENDANT VOTRE TOUTE PREMIÈRE 
INCURSION DANS LA COMÉDIE. COMMENT AVEZ- VOUS APPRÉHENDÉ LA 
DÉCOUVERTE DE CE NOUVEAU GENRE ?

Le plus difficile a été de ne pas éclater de rire en croisant le regard 
d’Alison ! (rires) Car le comique de ce film est vraiment du comique 
de situation. Nos personnages ne rient vraiment jamais, ce sont 
leurs réactions aux situations dans lesquelles elles sont plongées qui 
provoquent le rire. On était donc obligées de réprimer nos envies de 
sourire ou de rire et jouer vraiment la situation au premier degré, avec 
sincérité. Patrick y prêtait la plus grande attention.

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ AVEC LUI EN AMONT DU TOURNAGE ?

On a évidemment pas mal discuté tous les deux. Mais Patrick nous a 
surtout demandé de nous voir entre nous, pour travailler le lien entre nos 
personnages, et qu’on y croit dès la première minute à l’écran. Plus de 
que vraies répétitions comme j’avais pu en connaître sur mon premier 
film, Mercuriales, ça a été surtout des discussions et des échanges. Avec 
Alison, on a essayé de trouver quelques petites habitudes, des phrases 
pour affirmer nos liens de sœurs. S’imaginer la relation à nos parents 
et à notre famille aussi. Se raconter le passé de nos deux personnages, 
en fait.

RACONTEZ- NOUS JUSTEMENT LE PREMIER JOUR OÙ VOUS AVEZ 
RENCONTRÉ VOS TROIS PARTENAIRES. DANS QUEL ÉTAT ÉTIEZ- VOUS ?

Honnêtement, plutôt angoissée ! (rires) J’avoue que je me demandais 
comment elles allaient être. Je les avais évidemment vu toutes les trois 
jouer au cinéma ou à la télé. Mais je ne les avais jamais rencontrées. 
Il fallait donc qu’on apprenne à se connaître avant de partir pour cette 
aventure de deux mois loin de chez nous, où nous allions devoir vivre les 
unes avec les autres en permanence. Mais elles ont su immédiatement me 

mettre à l’aise et ce lien créé entre nous ne s’est jamais distendu tout au 
long du tournage.

ET COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ DE VOTRE CÔTÉ AVANT DE VOUS 
ENVOLER POUR LE BRÉSIL ?

Je suis plutôt une actrice instinctive. Même si j’apprends évidemment 
le texte par cœur et si je relis à de nombreuses reprises les scènes qui 
m’effraient sur le papier. En fait, dans cette phase d’avant- tournage, 
j’essaie avant tout de comprendre la vie de mon personnage : les gens 
qu’elle aime, qu’elle déteste, son background familial… Et donc ici la 
disparition de son père dont elle ne s’est jamais remise. Puis une fois sur 
le plateau, je me suis laissée un peu porter, j’ai fait confiance à Patrick, 
en fait. 

COMMENT DÉFINIRIEZ- VOUS LILY ?

C’est une fille rebelle, pas encore vraiment sortie de sa crise d’adolescence, 
qui peut se montrer à tout moment assez énervée et violente. Elle réagit 
au quart de tour ; comme pendant leur première soirée, à Rio, celle qui va 
déclencher toutes les mésaventures de cette bande de filles.

QUELLES SCÈNES REDOUTIEZ-VOUS PARTICULIÈREMENT SUR LE PAPIER ?

Celle justement où l’on sort toutes de la soirée, juste après l’accident. Car 
je savais que la caméra serait installée sur moi en bodycam et que j’allais 
devoir énormément pleurer. J’ai beaucoup pensé et repensé à cette scène 
dans ma tête avant de la tourner car je me demandais comment j’allais 
gérer cet aspect technique sans qu’il empiète sur mon émotion. Sur le 
plateau, on l’a mise en boîte en 4 prises. La première s’est parfaitement 
bien passée : j’ai réussi à pleurer là et comme il le fallait.

ET À L’INVERSE Y A T’IL UNE SCÈNE QUE VOUS ATTENDIEZ AVEC 
IMPATIENCE ?

Oui, celle que j’ai faite aux essais et qui ouvre le film : la scène d’engueulade 
avec ma sœur dans un café. J’aime jouer les scènes de clash. Je trouve 
qu’on peut énormément s’y amuser et encore plus avec en face de soi une 
partenaire comme Alison. Mais je l’ai attendue longtemps cette scène- là. 
Car on ne l’a tourné qu’à la toute fin de cette aventure. (rires)

ET COMMENT AVEZ- VOUS VÉCU CE TEMPS FORT DE GOING TO BRAZIL QUE 
CONSTITUE LA SCÈNE DU BAILE FUNK, AU CŒUR D’UNE FAVELA ?

Inoubliable. Se retrouver dans une favela, avec cette vue incroyable sur la ville,  
au milieu de ses habitants … Avant le tournage, je n’avais absolument jamais 
entendu parler de ce genre de soirées, ça a été une découverte totale, c’était 
très émouvant, aussi.  Je suis restée bouche bée devant ces danseurs de génie 
et incroyablement émue devant les enfants qui étaient là, au milieu. Je vais 
être honnête : c’était extrêmement compliqué de rester dans mon personnage 
ce jour- là. D’autant plus que nous n’avions pas de dialogue, la caméra 
nous suivait comme elle suivait l’ensemble des gens présents, il fallait juste 
s’abandonner, et se laisser porter. Et cela peut vous emmener un peu trop loin ! 
(rires) Heureusement Patrick était là pour me remettre dans l’humeur du film. 
Mais j’ai eu un peu de mal à gérer cette journée hors norme que je n’aurais 
jamais même rêvé vivre.

QUELLE DESCRIPTION FERIEZ- VOUS DE PATRICK MILLE SUR 
LE PLATEAU ?

Patrick est extrêmement lunatique (rires). Et on peut le comprendre car ce 
tournage a été hyper stressant. Mais il ne nous a jamais fait jamais payer 
ou partager son stress. Patrick est vraiment un super directeur d’acteurs, 
il s’est adapté à chacune d’entre nous, et il a anticipé les moments où 
on risquait de se dresser des obstacles. Il sait par exemple parfaitement 
déclencher ce petit déclic indispensable dans les scènes d’émotion. 
Quitte à se montrer soudain un brin désagréable et cassant. C’est un fin 
psychologue et un grand connaisseur des comédiens. 

ENTRETIEN 
AVEC PHILIPPINE STINDEL
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